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Le Scorpion languedocien et 5.4 répartition en France 

A PROPOS DE SA PRÉSENCE DANS LE DÉPARTEMENT DE L'ArDÉCHE. 

Par Max Vachon. 

Parmi les 5 espèces de Scorpions qui vivent en France, le plus 

facile à reconnaître est sans conteste Buthus occitanus (Amoreux, 

1789), le Scorpion à pinces étroites, de teinte fauve et dont la taille 

peut atteindre et même dépasser 6 cm. 

C’est un Scorpion commun, bien connu des entomologistes ou 

des naturalistes qui soulèvent les pierres et nombreux sont ceux 

qui nous ont questionné sur sa fréquence ou son existence possible 

en telle ou telle région de notre pays. Or, nulle part, nous n’avons 

trouvé de carte de répartition de cette espèce. C’est pourquoi nous 

avons jugé utile et nécessaire d’en établir une, grâce aux données 

bibliographiques, aux renseignements oraux fournis par les cher¬ 

cheurs et nos captures et nos déterminations personnelles. Sur cette 

carte, nous n’avons pu porter toutes les stations connues ou citées 

mais nous avons précisé celles qui, dans une certaine mesure, fixent 

le cadre du territoire occupé par ce Scorpion et surtout sa limite 

septentrionale. L’examen d’une telle carte, si incomplète soit-elle, 

permet quelques remarques. Nous les avons formulées afin d’inciter 

les naturalistes et les chercheurs à nous aider à en combler les 

lacunes. 

Voici la liste, par département, des stations connues (le nom du 

collecteur, ou de l’auteur d’un article utilisé, est entre parenthèses). 

Pyrénées-Orientales. 

Tout le littoral (R. Abrard, L. Berland, G. Colas, Cl. Delamare, J. M. 

Démangé, J. Denis, J. R. Denis, L. Dufour, L. Fage, J. Fiasson, J. Goure, 

R. Jeannel, P. Rémy, E. Simon, M. Vachon, A. Vandel) ; dans l’intérieur, 

Amélie-les-Bains (J. Denis) ; Vernet-les-Bains (Nou) ; environs de Vernet : 

1. C’est ce Scorpion que E. Simon, dans ses Arachnides de France, t. VII,  1879, 
p. 96, nomme Buthus europaeus (Einné 1754) et bien des citations ultérieures ont 
conservé cette dénomination que, cependant, la très grande majorité des spécialistes 
ont délaissée. La « description » do Linné tient en une phrase et, dans les éditions 
suivantes, reparaît avec quelques modifications. Tous ces changements ont donné lieu 
à de multiples confusions. Or, dans la diagnose originale, celle de 1754 Linné précise 
que cette espèce vit en Italie. L’une des caractéristiques de la répartition de notre 
Scorpion est justement de ne pas habiter ce pays. Ceci confirme la décision de très 
nombreux spécialistes de ne point choisir le nom créé par Linné, tant l’incertitude 
est grande et la description imprécise, pour ne retenir que celui à'occitanus, suffisam¬ 
ment décrit par Amoreux pour qu’aucun doute ne soit permis. 
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col de Feuilla (A. Oberthur) ; contreforts du Canigou, près de Fillols 

(Xambeu) ; Ria, partie méridionale du pla de Balinçon (Xambeu). 

Aude. 

Tout le littoral (E. Simon) ; Narbonne (L. Dufour). 

Hérault. 

Le littoral : Sète, Agde, etc... (A. Maccary, E. Simon) ; Béziers (E. Simon); 

Montpellier et environs (M. Daule, A. Maccary, E. Simon, O. Tuzet) ; 

Saint-Pons (Amoreux, A. Maccary) ; Gaiiges (E. Simon). 

Gard. 

Souvignargues (A. Maccary, Maupertuis, E. Simon) ; collines des Angles, 

près d’Avignon (Fe Telesphore) ; Le Vigan (E. Simon). 

Ardèche. 

Entre Uzer et Balazuc, S.-E. de Largentière (H. Cleu, M. Vachon). 

Vaucluse. 

L’Isle-sur-Sorge (E. Simon) ; Vaucluse (E. Simon) ; Avignon (J. Fabre) ; 

Sérignan (J. Fabre). 

Bouches-du-Rhône. 

Environs de Marseille (E. Simon) ; Aix (E. Simon) 

Var 

Toulon (E. Simon) ; Saint-Zacharie (E. Simon) ; Fréjus, route des Mines 

de Bozon, Les Adrets (G. Colas) ; route du Muy à Saint-Raphaël 

(R. Abrard) ; Callian (L. Berland). 

Alpes-Maritimes. 

Cannes (E. Simon). 

Répartition, en longitude et latitude. 

Bien que sa répartition ne soit pas homogène, on peut cependant 

affirmer que Buthus occitanus vit tout au long de la côte méditer¬ 

ranéenne, de Cerbères à Cannes. Mais si vers l’Ouest et le Sud, il  

ne s’arrête pas à notre frontière et se retrouve en Espagne et jus¬ 

qu’en Afrique du Nord, par contre, vers l’Est, il  n’a jamais été cap¬ 

turé au delà de la Vallée du Var. La limite orientale de l’aire de 

répartition de Buthus occitanus est donc, jusqu’à nouvel avis, la 

vallée du Var-et nous avons tenu, sur notre carte, à l’indiquer d’une 

manière très visible. Nous devons, à ce propos, remarquer que 

K. Kraf.pei.in (1901, p. 266) cite cette espèce de l’île de Corfou, 

ce qui reporterait bien à l’Est la frontière en question. Nous avons 

eu là la bonne fortune de retrouver, dans les collections du Muséum 

National, le spécimen étudié par K. Kraepelin et constaté une 

erreur dans la détermination : il s’agit, sans aucun doute possible, 

non pas de notre Buthus occitanus mais de l’espèce commune en 
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Grèce, en Macédoine : Mesobuthus gibbosus (Brullé) = Buthu  ̂

gibbosus Brullé. 

Si, partant de la côte méditerranéenne, on remonte vers l’inté¬ 

rieur, on constate facilement que la limite septentrionale de Buthus 

occitanus se situe au pied des arcs montagneux qui, s’écartant de la 

vallée du Rhône, s’étendent jusqu’aux Pyrénées d’une part et la 

frontière italienne d’autre part. C’est dans le couloir du Rhône 

que ce Scorpion pénètre le plus profondément. J. Fabre pensait 

que Sérignan était la station la plus septentrionale ; nous l’avons 

retrouvé en Ardèche, au Sud-Est de Largentière, c’est-à-dire 35 kilo¬ 

mètres plus au Nord. 

Commentaires à propos de cette répartition. 

La présence des reliefs semble fixer les limites septentrionales 

de la zone à Buthus occitanus et la carte ci-jointe laisse penser que 

l’altitude serait un des earactères déterminants de la présence ou 

de l’absence de cette forme. Cela est fort possible ! Mais, les docu¬ 

ments nous manquent pour affirmer avec précision l’altitude des 

Répartition en France du Scorpion roux' : Buthus occitanus (Am.). 

Le territoire occupé {en pointillé) n’est, en réalité, qu’un ensemble de stations dissé¬ 
minées dont il faudra préciser l’importance et la distribution ; une station septen¬ 
trionale intéressante n’est point portée sur cette carte : Callian, à 25 km. du Nord de 
Fréjus. La limite septentrionale des Oliviers est représentée per une ligne de traits 
interrompus ; la ligne verticale, passant par le Var, situe la limite orientale de ce 
Scorpion, en Europe. 
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stations surtout lorsqu’il existe des vallées. Certes, nous avons 

trouvé ce Scorpion, et avec nous beaucoup de naturalistes, à des 

altitudes inférieures à 300 m., mais il ne fait aucun doute qu’il  

peut vivre en des stations plus élevées telles que celles de Vernet- 

les-Bains ou du pla de Ria. Le matériel nous manque pour faire 

l’étude comparée des diverses stations ; malgré le petit nombre de 

spécimens que nous avons en collection, il nous paraît probable 

que, dans les stations d’altitude, les spécimens possèdent quelques 

caractères particuliers indiquant qu’il s’agit de populations isolées 

et ‘légèrement différentes de celles que l’on trouve près des rivages 

ou en basse altitude. Mais ces caractères sont de valeur très faible 

tout au plus de variété. 

Le facteur déterminant ne semble donc pas être l’altitude. Nous 

ne pensons pas, non plus que ce soit la nature géologique du sol; 

il suffit de se reporter à une carte géologique pour constater que 

les stations de captures se localisent sur des terrains d’âge très 

divers, allant du quaternaire au jurassique. Ce qui, à notre avis, 

est plus important est le faciès des stations à Buthus et les anciens 

auteurs ont souvent insisté sur le milieu de vie de cet animal. 

A. Maccary (1810) nous dit que le Buthus « construit sa demeure 

dans les terrains en pente, garnis de pierres enfoncées dans le sol ; 

parfois il se contente des fentes de rochers mais c’est toujours sous 

des pierres qu’on peut le découvrir et sous lesquelles il bâtit sa 

tanière ». L. Dufour (1856), lui aussi, note que « ce Scorpion ne 

se trouve que dans les milieux incultes dépouillés, arides, sous les 

pierres surtout » et E. Simon (1876) dit que ce Buthus « habite les 

pentes arides et sèches, exposées au midi, sous les pierres isolées 

où il  creuse une sorte de cavité ou de terrier large, peu profond, en 

repoussant la terre autour de lui de manière à s’entourer d’une 

petite muraille mobile ». J. H. Fabre plus tard, dans ses souvenirs 

entomologiques, nous dit avoir constaté que les « lieux préférés 

de ce Scorpion sont les cantonnements pauvres de végétation où 

lé roc, émergé en feuillets verticaux, se calcine au soleil, se déchausse 

par le fait des intempéries et finit  par couler en plaques ». Nulle part, 

il  ne l’a vu « aussi fréquent que sur les collines serignanaises à pentes 

ensoleillées, rocailleuses, aimées de l’Arbousier et de la Bruyère 

en fleurs. Le frileux y trouve une température africaine et, de plus, 

un sol aréneux, d’excavation aisée ». L. Berland (1944), dans son 

livre très documenté sur les Scorpions, attire lui aussi notre attention 

sur le milieu dans lequel vit le Buthus occitanus. « C’est toujours 

dans la campagne, assez loin de toute habitation qu’on le rencontre. 

Il lui faut, de préférence, des endroits incultes, des friches à végé¬ 

tation peu serrée et les collines arides et pierreuses sont pour lui 

un lieu de choix. Car, bien entendu, la pierraille est une nécessité 

primordiale : il lui faut, pour se loger, des pierres plates qui s’ap- 
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pliquent bien au sol sans y adhérer d’une façon trop rigoureuse. 

Là-dessous, il trouvera un logis à son gré, car cela lui procurera 

à la fois un abri contre ses ennemis et une certaine fraîcheur : s’il  

aime le soleil, il  ne tient pas que celui-ci le frappe trop directement, n 

J. Denis (1948), déplorant la destruction des stations à Buthus 

des environs de Banyuls-sur-Mer, précise qu’il le trouvait « en 

grande abondance à Amélie-les-Bains, sous les pierres des pentes 

orientées au midi ». Enfin, nous-mêmes en compagnie de notre 

Collègue et Ami H. Cleu, avons trouvé de belles colonies de Buthus 

occitanus, dans l’Ardèche, sous les pierres des garrigues calcaires 

du relief des Gras, lieux incultes, d’altitude moyenne de 250 à 

300 m., arides et sans végétation continue. 

Ainsi, et cela ne saurait surprendre, c’est dans un biotope carac¬ 

térisé (et dont malheureusement nous ne connaissons pas suffi¬ 

samment le microclimat), que vit le Scorpion. Ce milieu de vie n’est, 

certes, pas uniforme dans tout le territoire dont nous avons marqué 

les frontières sur notre carte ! De grands vides doivent exister ; 

seules, des recherches méthodiques nous permettront de préciser, 

dans ses détails, les modalités de la distribution du Buthus occitanus, 

et l’importance des diverses stations dont certaines doivent être 

fort restreintes et éloignées les unes des autres. Et il  sera utile alors 

de comparer cette distribution en mosaïque avec les cartes des pédo¬ 

logues et des phytogéographes. Peut-être pourrons-nous confirmer 

les vues anciennes de L. Dufour qui trouvait, entre la limite 

septentrionale du Buthus occitanus et celle de l’Olivier,  un certain 

parallélisme. Nous avons noté cette dernière sur notre carte. 

L’adaptation du Scorpion languedocien à un faciès bien déterminé 

suggère quelques remarques quant à la frontière orientale de la 

vallée du Var. Ainsi que L. F.\ge le soulignait déjà en 1926, ce 

Scorpion s’arrête au Var et n’est point trouvé en Italie, ni en Corse. 

Et cependant, en ces régions, il  existe de quoi le satisfaire et L. Ber¬ 

land, note qu’en Italie comme en Corse, la température est encore 

plus douce qu’en Provence et dans le Languedoc et qu’on y trouve 

de vastes étendues pierreuses. Ce n’est donc point l’absence de 

biotopes convenables qui doit être invoquée pour expliquer en Italie 

et en Corse celle de ce Buthus ou de ses formes voisines réparties 

dans tout le Sud-méditerranéen, l’Espagne, l’Afrique du Nord, 

l’Égypte. Il faut chercher ailleurs une autre explication si tant est 

que cela soit possible dans les conditions actuelles de nos connais¬ 

sances des origines des Scorpions européens. 

Nous y reviendrons dans un autre travail car ce problème doit 

être envisagé avec les données de la paléogéographie méditerra¬ 

néenne. 

Laboratoire de Zoologie du Muséum. 
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